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Cafetières propre à faire le café par in- 
fanion & pajj'é à la chaufe.

L e  fieur B orely, Ferblant er, rued’Argeti- 
teu ii, à l’entrée du paüaqe S. R o ch , fait: 
des vafes garnis d ’un robinet, propres à faire 
le caffé à la chauffe d’une maniéré plus com­
mode qu’aucune de celles qu’on a employées 
jùfqu’ici. Il invite les performes qui voudront 
connoître ce moyen facile &  peu coûteux 
d’obtenir une excellente infafîon de caffé à 
venir voir fes nouveaux vafes, qui, quoi­
que d’une extrême fimplicité, feront mieux 
connus par un coup-d’œil que par une dei- 
cription.

La maniéré de s’en fervir efttrès-fimpls. 
O n  place la chauffe dans le vafe , on y  verfe 
une ou deux taffes d’eau bouillante pour 
échauffer la chauffe &  le vaie , &c favorifer 
l ’infufion. O n tire cette première eau par le 
ïob'net dans la taffe ou jatte , qui doit fer- 
vir à exécuter l’inrufion. O n met le caffé 
dans ia chauffe, on vsrle la quantité d eau
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fïiffiTante, pour fournir la quantité de taffts^™ MUSEUM 
qu on veut prendre, &  par chaque Trois rafles 
une tafle de plus pour iacurer le marc. O n 
tire la liqueur par le robinet , &  on la fait 
palier trois fois fur le caffé en poudre , avec 
la précaution d'échauffer la chauffe, le va'ef 
&  la taffe ; le caffé , pris fur le cham p, a 
toute la chaleur qu’il doit avoir. O n ja v e la  
cnauffe a i eau froide, &  on la fufpend pour 
la faire fécher. Le caffé fait par ce procédé 
eft toujours clair &  fans âcreté, &  l'on croit 
avoir remarqué, qu’auffi agréable au goût 
que ie caffé fait par 1 ebulicion, il n’a pas 
les inconvéniens que beaucoup de perfon- 
nes éprouvenc de l’ufage de celte liqueur..
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Defcription , ufages & avantages de la Mar­
mite Afhéricainc. Planche n  , Fig. 567.

X-/A Marmite Américaine a pour objet 
d ’opérer la cuifTon de la pomme de terre de 
manière à les rendre plus fapides, point 
effentiel pour ceux qui font de la Pomme de 
terre !a bafe de leur nourriture ; cette Mar­
mite peut encore être appliquée, ainfi qu’on 
le verra par la fuite de ce rapport, à la 
cuifTon des plantes potagères, des légum es, 
&  de plufîeurs autres efpèces d’alimens , de 
même que la Houe &  le petit Cultivateur 
Américain font d’ufagedans quelques autres
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cultures. Il ne fera queftion, dans ce rap­
port , ni de la Houe ni du Cultivateur 
Américain.

Comme la Pomme de terre cil la plante 
à la préparation de laquelle la Marmite 
Américaine paraît convenir plus particuliè­
rement, c'étoit à M. Parmentier à natura- 
lifer, en quelque forte, cet uftenfile éco­
nomique en France.

La maniéré la plus ordinaire de préparer 
la Pomme de terre, c’ell de la cuire à l’eau; 
on n aurait pas foupçonné qu’une opération 
suffi (impie, fût fufceptible de perfedion; 
mais il étoit réfervé à M. Parmentier de 
ne rien négliger de ce qui a rapport à ce 
végétal: ayant obfervé que les lits fupérieurt 
de la Pomme de terre cuite à l'eau avoient 
beaucoup plus de faveur que les lits infé­
rieurs, il a vu que cette différence prove- 
noit de ce que les premiers lits ne reçoivent 
que la vapeur de l’eau, candis que les* autres 
en font baignés, ce qui en épuife le prin­
cipe favoureux, &  rend la Pomme de terra 
beaucoup moins fapide que celle qui ell 
cuite fous les cendres ou dans le four; auffi 
les Anglois font-ils dans l’ulàge de mettra 
ces racines fur le gril en les rerirant de l’eau, 
pour en diffiper l’humidité furabondante.

Dans les recherches fur les végétaux 
nourriifans ( page n  8 ) M. Parmentier m- 
fifté fur ce que la Pomme de terre foit cuite 
avec le moins d’eau p olfible, &  dans ua 
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vafe fermé ; il vent que ce foie la vapeur Sè  
l ’eau retenue Sc refoulée fur les Pommes 
de terre, qui en opère la cuiflon , cette 
obfervation., ajoûte-t-il y convient à toutes 
les fubftan.ces végétales » qui font aqueufes 
ôc charnues, à moins qu’elles ne contien­
nent une matière qu’il faille extraire par 
l ’eau*

M. Saint - Jean de Crèvecœur , à qui 
M . Parmentier fit part de ces réflexions, 
lui manda que l’expérience des Américains 
juftifioit fa propofition ; que le moyen 
qu’ils employoient pour cuire la Pomme 
de terre étoit celui-là même que M. Par­
mentier indiquoit, l'intermède de la vapeur 
de l’eau.

M. de Crèvecœur fit conftruire une de 
ces Marmites Américaines ( PI. I I , fig. 4 ) , 
qui confifte en une chaudière deftinée à re.- 
-cevoirl’eau ( fig. 5 ); en tintants (fig . 7  ) qui 
le  trouve à la furface de cette eau , fur 
lequel on place les Pommes de terre; &  
«n un couvercle ( fig. 6 ) qui fert à fermer 
la  marmite qui eil mile fur le feu ; l’eau 
entre bientôt en ébullition, &  la Pomme 
fà t terre cuit à cette vapeur.

La Marmite Américaine efl: donc l'appli-: 
cation d’une idée de M. Parmentier. Les 
droits qu’il a à cette découverte une fois 
bien établis, voyons d’abord la perfe&ion., 
enfuite toute l’exrenfion qu’il a donnée à 
$et inftrument, &  la néceffité indifpen-
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fable donc il devient dans certaines cup
confiances. ,

M. Parmentier a difpofe le chaudron 
qui contient l’eau de maniéré à ce qu il entre 
dans le fourneau. Le rebord du chaudro-n 
pofe fur celui du fourneau , une eheminee 
aboutit par fon orifice inférieur dans le 
foyer, 6c par fon orifice fupérieur ail niveau 
du fourneau ; cette difpofition ménagerie 
combuftible , concentre la chaleur 6c hâte 
l’ébullition.

11 a fubfiitué au tamis de crin une paî- 
foire en fer blanc (fig* 7 ) > £arn'e de deux 
ma:ns recourbées intérieurement.

La cucuibite (fig. 5 ) qui reçoit les ra­
cines , efi percee de trous, ce qui augmente 
le volume de la vapeur de 1 eau , fur-tout lu 
machine étant exactement fermée.

La Marmite Américaine n’étoit defiinée 
qu’à la cuifTon des Pommes de terre -, M. Par­
mentier l’applique à celle des légumes 6c 
plantes potagères, qui, on le répété, n s  
contiennent pas un principe extradait qu'il 
faille leur enlever par la décoction , ce qui 
devient néceuaire dans un bien petit nom­
bre. En effet, les choux, les épinars, qui 
nous fembloient exiger d etre cuits a i eau* 
font très-favoureux , cuits à fa vapeur.

Quant aux autres fubftances végétales, 
telles que le navet, le pana:s , la carotte, 
le falhfis , 1 oignon, la betterave , &c. 6^c.,  
les poires, les pomme*, 6c tous les fruits



qui contiennent un principe fucré ; on con­
çoit combien il y  a d’avantages à les cuire 
dans la Marmite Américaine , elle leur con- 
ferve toute leur faveur que la décoction 
épuife.

Les légumes fecs tels que les pois, les 
haricots verts 8c blancs, les lentilles , les 
fèves de marais, 5cc., cuifent parfaitement 
par ce moyen ; deux heures fuffifent ; il n’en 
faut qu’une pour ces légumes frais. La bet­
terave , fi lente à cuire , eft cuite en moins 
de trois heures dans la Marmite Amé­
ricaine.

Les légumes fecs demandent à être mis , 
au préalable , en macération dans l’eau pen­
dant dix à douze heures, 8c à être aftaifon- 
nés en fortant de la marmite, ainfi que les 
légumes frais; ils ont, cuits de cette ma­
nière , plus de faveur que par la décoction ; 
ils font fermes &  farineux.

Non-feulement les racines potagères cui­
fent promptement dans la Marmite Améri­
caine 8c confervent toute 'eur fapidité, mais 
un des avantages particuliers de cette ma­
nière de les cuire , eft qu’elles reftent fermes 
fous les dents, qualité que l’on recherche 
dans certains végétaux, 8c fur-tout dans 
l ’afperge. Cette dernière, ainli que l’arti­
chaut , cuits de cette manière, confervent 
leur couleur verte , ordinairement altérée 
par la décoftion. D ’ailleurs, au moyen de 
la Marmite Américaine, la partie extractive

2 - 3 °  Economie.
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de la queue de l’afperge ôc de la feuille c(e 
l’artichaut, ne fe rapporte pas, comme cela 
a lieu dans la manière ordinaire dedes cuire, 
dans la portion de ces légumes deftinés à 
être mangés, ce qui en diminue la faveur.

Le marron cuit également très-bien dans 
la Marmite Américaine, &  tient le milieu 
entre le marron grillé &  celui qui eft cuit à 
grande eau ; il eft fec, blanc, farineux &  
d’un goût très-agréable.

Le Riz qu’on y  expofe à la vapeur de 
l’eau , prend allez d’humidité pour devenir 
m ou, il refte fous une forme demi-sèche, 
ôc c’eft vraifemblablement fous cette forme 
que les Chinois mangent le riz qu’ils portent 
en voyage. Il eft dans l’état de la mie de 
pain humide, qui ne mouille point, parce 
que l’eau y  eft intimement unie.

Les œufs &c le poilfon cuifent parfaite­
ment dans cette marmite-, trois minutes 
fuftifent pour les œufs à la coque, en ftx 
minutes ils font durs.

La morue cuite à la vapeur de l’eau, eft 
tout-à-la-fois ferme Sc tendre, très-blanche 
&  plus favoureufe que par la décoélion, 
tout poilfon pourroit vraifemblablement 
cuire de cette manière, &  ne rien perdre 
de cette fermeté de chair que l’on recherch e 
dans le poilfon.

Il réfulte du peu de tems que les plantes 
potagères, légumes , fruits, poiffons, œufs 
font à cuire dans la Marmite Américaine,

l i j  IuLTIMHEAT "
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«ne noaVe116 preuve de cette proportion, 
que U vapeur de leau en ébullition a , au 
*noms lur les (ubdances végétales &  anL
K u ,’ UD̂ adion égale à celle de l’eau 
bouillante elle-même.

Les avantages de la Marmite Américaine, 
duffent-ils fe borner à ceux qui viennent
o f  rfnn'en? nces > ced-à-dire, à opérer la 
cuidbn plus parfaite &  plus prompte de
fp l r.°LUes ; es fub(lances alimentaires,

‘ devient d un ufage nécefîaire dans 
1 économie domeftique pour cette clalfe 
d hommes habitués à ne pas déguifer, par 
divers aflànonnemens, lespréfens delana- 
uxe, &  a n y  rechercher que leur faveur 

turelie ; mais elle fera d’un ufage indif-

fnd ^bIV  fl Ceft le le rendre
ind.dmdemmt toutes les eaux propres à la
crniïon des légumes. En effet, un dixième
1 f S hommes Pef  avoir à fa difpofition l’eau 
dune nviere d’un ruiffeau, d’une bonne 
lource, mais les neuf autres dixièmes relè­
gues dans les terres, n’ont, le plus fou vent, 
q e es eaux crues, chargées de félénite j 
or une eau feleniteufe racornit les légu­
mes; la longue ébullition à laquelle on les 
foumet, en épuife les principes fapides &  
nutritus , &  le malheureux qui n a que des

I T c 'J : 5 hn 1C° rV  *  lI,n e Pareille  « «  Pour
rkees V  J6?  C? ndaT G a k s  man* er e° -  riaces &. infipides ; dans cet état ils font
.venteux, dune digeftion difficile, de ne

* 3 * Economie.
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peuvent fournir qu’un chyle qui s’élabore 
mal. Cst inconvénient n’a plus lieu avec la 
Marmite Américaire , l’eau la plus dure, la 
plus minérale, devient égale à la meilleure 
eau pour cuire toute forte de fubltances lé- 
gumineufes.

Faifons maintenant à l’eau de mer, l’ap­
plication de ce qui vient d’être dit des eaux 
féléniteufes , 6c nous en tirerons les memes 
conféquences.

Les fels à bafe alkaîine &c à bafe calcaire 
que l’eau de mer tient en dilTolution j le 
fei. marin, le fel marin à bafe rerreufe, le 
Tel de glauber, la fél.ni e , & c., la rendent 
on ne peut moins propre à la c iflfon des 
légumes, rndépendamment de I’âcreté qu’ils 
contraéïeroient dans une eau chargée d’au­
tant de fe l} avec la Marmite Américaine 
l’eau de mer cuit les légumes, fans qu’on 
ait à craindre aucun de ces inconvéniens * 
parce qu’alors ils cuifent dans une eau 
diftiliée.

Il eft aifé de voir combien l’application 
de ce procédé devient précieufe pour la Ma­
rine ; l’emploi de l’eau de mer économife 
l’eau douce ; d’ailleurs, cette dernière efb 
bientôt dans up état de fermentation, 6c 
Couvent Je corrupton, alors l ’eau de met 
réduite en vapeurs lui devient bien préfé­
rable. Enfin, les légumes qu’on embarque 
pour les équipages, font quelquefois d’un 
mauvais choix, du:s 6c coriaces, 6c dans



ce cas on ne fauroic employer à leur cuilTon
une eau trop pure &  trop légère.

La Marmite Américaine qui n’étoit, il y  
a un inftant, qu’un uftenfile utile, finit par 
devenir. dans nombre de circonftances, un 
meuble économique, néceilai:e, &  auquel 
il effc mipoffibie de rien fubftituer : comme 
il n’y  a que le four pour cuire du pain, de 
meme i n’y a que la Marmite Américaine 
pour cuire des légumes avec une eau crue, 
avec i’eau de mer, &c., &c les légumes fecs 
font la nourriture habituelle des gens de la 
campagne & des marins.

C ’eft donc un fervice effentie! que M. Par­
mentier a rendu à l’économie omeftique, 
&  fur tout aux gens de la canr gne 5c aux 
marin*, en étendant, a'nfi qui! la  fait, les 
ufages d’un uftenfile de l’idée &  de la per­
fection duquel on lui eft redevable.

ï$4 "Economie,

Cheminée économique , à laquelle on a adapté 
la Méchaniqui de M . Franklin,

Ï .J  A Chem’née économique que M. Folle 
décrit dans fa brochure, ne diffère de la 
chernnée à conduits de chaleur, dont parle 
JV1. Franklin à la fuite de fes expériences fur 
l ’électricité, qu’en ce quelle doit être conf- 
truiteen feuilles de tôle fort épaiffes, & non 
#n plaques de fonte, comme on le fait en



Chauffage.
Penfilvanie. M. Foffé confeille ce change­
ment , parce que , dit il , 1 entreprife en 
fonte ne peut avoir lieu que lorfque le Public 
fera convaincu par l’ufage de cette Chemi­
née faite en tôle, de tous les avantages 
qu elle a fur les différens poêles dont on fe

, ULTIMHEAT®
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fert en France.
M. FofTé s’eft déterminé à donner cet ou­

vrage , i°. parce que le Traduéleur des 
œuvres de M. Franklin a tait fur les planches 
quelques tranfpotitions de lettres indicatives 
qui ont dérouté les leéieurs. De maniéré 
qu’il leur a été impoffible de b.en diriger 
les ouvriers : i°. parce que dans la traduc­
tion Françoifc des œuvres de !V1. Franklin, 
donnée par M. Barbeu du Bourg , en voit 
que cette cheminée diminue de lavant a 
l’arricre, &  forme un trapèze, & qu il a 
entendu M. Franklin blâmer cette erreur.

M.Fotfé divife fon ouvrage en cinq Cha­
pitres: dans le premier, il fait la deferip- 
tion de la Cheminée de M. Franklin, com­
parée à la Tienne -, dans le fécond, il donne 
la manière de conftruire fa chenfnée en 
tôle i dans le troifième , il parle de la ma­
çonnerie que l’on doit faire aux cheminées 
ordinaires, pour y  placer la tienne ■, dans 
le quatrième, il indique la maniéré de con­
duire le feu -, dans le cinquième, il préfente 
l’avantage qu’offre fa cheminée pour l’éco­
nomie du bois, &  le renouvellement de 
i’air.



Nous avons fait joindre ici une plsnchtf 
qui repréfente la Cheminée de M. Fofie. 
A , E . C , D , figure première , planche I î l , 
cil; Je p'an d’une cheminée ordinaire dans 
laquelle on veut placer celle de M. Folié, 
dont la forme eft indiquée parles lettres E , 
F , G , H, I, K. La figure i  repréfente 
l’élévation de cette cheminée j ôc la figure 3 , 
fa coupe.

 ̂ Cette Cheminée diffère des cheminée: de 
tôle ordinaires, en ce qu’il s’élève du milieu 
de celle-ci une caifTe a ,  b , figure 3 -, cette 
ca:fle communique avec l’air extérieur, à 
l’aide d’un tuyau par lequel il arrive tou- 
jour un air froid. La caifTe eft divifés en 
plufieurs compartimens, ainfi qu’on le voit 
dans la figure 4 . L ’air froid &  pur qui entre 
par l’ouverture a , eft obligé, à caufe de 
cela, de circuler dans la caifTe avant de 
fortir par l’ouverture b , pour fe répandre 
dans l’appartement. Or cet air doit acquérir 
un très-grand degré de chaleur , puifque la 
calife dans laquelle il eft obligé de circuler, 
eft continuellement échauffée par le feu du 
foyer, de par ia fumée, ainfî qu’on le voie 
dans la coupe , figure 3 .

Nous croyons inutile de nous étendre 
davantage fur cette defeription, que l’inf- 
peeftion feule des planches rend intelligible 
aux ouvriers ordinaires : nous obferverons 
feulement que la difficulté de ramoner ces 
ch e m in é e s  p e u t  les rendre in c o m m o d e ^

13 & Economie.



maïs c o m m e  il eft toujours poftible d’éviter 
cet inconvénient en donnant à la caifle dans 
laquelle l’air circule, une autre fituation de 
une autre forme, qui doivent ctre relatives 
à celles de la cheminée -, nous laiftons à 
choifir aux ouvriers les moyens qui leur 
paroîtront les plus convenables pour remé­
dier aux incommodités qu’on peut reprocher 
a ces cheminées.

'Chauffage. i y j  If

Poêle de nouvelle invention.
M .  Walker , célèbre Profefteur de Phy- 
fique expérimentale à Londres , vient d’i­
maginer un nouveau poêle propre à purifier 
l’air des Eglifes, des Théâtres, des Salles 
d’aflemblées, des Chambres à coucher 8c 
de’s Hôpitaux. Pour concevoir l’utilité de 
l'on invention , il faut avoir préfens les prin­
cipes fuivans, que M. Walker démontre 
très bien i favoir, que le fang ne circule 
point inutilement du cœur dans les pou­
mons*, dans cette tranfvafion le fang re­
jette le phlogiftique furabondant dont il 
eft chargé dans l’air que nous refpirons, de 
devient par là plus léger de plus propre à la 
circulation. C ’eft un préfervatif que la N a­
ture nous a donné contre 1 epaiffillement 
du fang, que les excès, les corps gras de 
Ipiritueux, dec. tendent toujours à nous



occafionner. D elà  vient qu’un air chargé 
de particules inflammables, ou de ce que 
les Chymiftes appellent le phlogiftique, 
n’eft: pas propre à remplir cet oiHce. Par 
conféquent, tout moyen tendant à déphlo- 
giftiquer 5e à purifier l’air , particulièrement 
dans les grandes villes, eft un objet très- 
important pour la fauté.

Pour parvenir à ce but intéreflfant , 
M . Walker place fur un poêle ordinaire 
une retorte de terre , garnie de deux tuyaux, 
dont l’un fert à introduire l’air dans fa ca­
pacité , 5c l’autre à l’en faire fortir. Après 
avoir placé la retorte fur le feu , ii met 
dedans du nitre , ou telle autre matière 
anti-phlogijiique facile à s’évaporer par la 
chaleur. Le feu, en raréfiant l’air dans la 
retorte , y  produit un courant d’air qui 
emporte avec lui les particules purifiantes, 
&  fe répand dans la chambre fur le pied 
d’environ fix pieds cubes par minute. Cet 
a ir , effayé par t  épreuve nitreuse du Dodeur 
Prieftley, s’efl: trouvé d’un cinquième plus put 
que l’air commun de la chambre.-—On fit 
alors la même expérience avec une retorte 
de fer chauffé : l’air qui en réfulta, éprouvé 
de même , fe trouva moins pur d’un quart 
que l’air de la chambre. Cette différence 
doit être attribuée à ce que le fer exhale 
aufli un phlogiftique que l’air adjacent em­
porte avec lui ; 5c c’eft ce qui caufe l’odeur 
défagréable 5c m a l faine qui fe m a n ife fte
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dans tous les lieux où l’on fait ufage de 
poêles de fer. M. Walker employé aufiï 
le vinaigre avec plus de fuccès par ce pro­
cédé , qu’en y  plongeant un fer rouge, ou 
en le répandant fur les couvertures 8c. les 
couflins des malades dans les hôpitaux. 
Dans le premier de ces moyens, il n y  a 
que l’air immédiatement adjacent qui en 
f'oit affeété, 8c dans le fécond il s’évapore 
trop lentement pour neutralifer les parties 
alkalines dont l’air eit furchargé dans les 
appartemens des malades 8c dans les affem- 
blées -, car toutes les émanations du corps 
humain font alkalines. C ’eft pourquoi les 
acides édulcorés dans un état volatil font 
pins propres à fe précipiter avec les alkalis 
en fel neutre, que par la forme trop lente 
de l’évaporation.— M. Waiker, pour em­
ployer le vinaigre , place une phiole rem- 
pl.e de ce fluide dans le tuyau qui commu­
nique à la retorte : la chaleur raréfiant le 
vinaigre , il eft emporté par le courant 
d’air, de manière à être fentie dans toutes 
les parties de la chambre au bout de quel­
ques infians ; 8c lorfque l’on répand une 
partie de ce vinaigre dans de l’air alkalifé, 
on voit fe former un nuage de fel neurre 
dans le verre où l’expérience fe fa t.—  
M. Walker augmente ou diminue la quan­
tité d’air ainfi purifiée par des tuyaux plus 
ou moins longs , &  il peut la tempérer à 
un tel degré de chaleur, ou de pureté dans
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un inftant ; il peut auffi répandre l'effence 
des herbes ou fleurs dans de tres-grandes
fuies en fort peu de tems.

On fent l’exrême utilité de 1 appareil de 
M  p a l ie r ,  foit dans les appartenons des 
malades ou dans les atTemblées, ou ion 
rfao-e feroit très-propre à preferve: plus d un 
tempérament de la confomption &  plus 
d ’un beau vilage de la pâleur. Enerret, dans 
les grandes villes, la plupart des maladies 
fe manifeftent plutôt dans les poumons que 
par-tout a ileurs. Si 1 afthme , la toux S- .a 
confomption ne font pas to alement pro­
duits , du moins ils font iort augmentes par 
l ’impureté de l’air, &c nous augmentons,en­
core ces affeétions p*r des doubles portes, 
des doubles fenêtres & des doubles rideaux, 
comme fi l’air extérieur étoit l'ennemi le 
plus redoutable de 1 homme. On ne îauroit 
donc faire trop d’attention à cet objet, ni 
accueillir trop favorablement ceux qui nous 
propofent les moyens de nous procurer un 
air plus fain &  plus épuré.

'Economie.
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Chauffage. î ^ ,

Moyen qu émployent les pauvres payfans de 
la Province de Ghiara-Adda en Milanois , 
pour fc  garantir du fro id  fans corfommew\ 
de combujlible.

D ans un tems. où il y  a beaucoup de 
Pauvres &  fort peu de bois , les moyens 
économiques font à recherche: je vous en 
adreffe ufi qui «fl: fimple.

Dans la Province de Ghiara Adda, en 
Milanois, il fait très-froid. Tout fermier 
qui nourrit une certaine quantité de vaches 
&  de bœufs a foin de donner un bon plan­
cher à fes étables, où grand nombre de 
perfonnes viennent régulièrement s’affeoir ,  
8c profiter de la chaleur que répand l’haleine 
de ces animaux : elles épargnent ainfi la 
dépenfe d’un foyer, &  fe procurent, &  a 
leurs voifins , une chaleur falutaire. Les 
vieil'es 8c les jeunes s’occupent à filer, à 
coudre, à faire de la groife dentelle, à dé­
vider de la foie, &c. fous les yeux des plus 
habiles : celles qui ne le font pas encore 
apprennent à le devenir. Leurs mœurs fe 
confervent pures, parce que la préfence des 
vieilles tient les jeunes en refped; & à de 
certaines heures , prefque par-tout, l’alfem- 
felée fait des prières en commun.

Plufieurs Gentilshommes de campagn* 
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Tout tenir ces âfifemblées de travail dans leurrf 
falles balles, &  y  admettent les femmes du 
voilinage, de quelque metiet 5c condition 
quelles foient, pourvu qu elles aient une 
bonne conduite.

Ce mélange des Gentilshommes avec les 
habitans de toutes clalTes, élève lame des

{ouvres gens, des laboureurs, 5c adoucit 
eurs manières : il les rend à la fois contens 
&. foigneux de contenter.

J’aime à penfer qu’il y  auroit moyen 
d’admettre ainfi les pauvres gens dans des 
étables, arrangées pour les recevoir dans 
des tems froids", &c d’en préferver par-là un 
grand nombre de mourir de froid , faute 
de feu. Outre cet avantage , les filles , les 
femmes fe perfedionneroient dans l’art de 
filer , de coudre, de tricoter , &c. Une 
étable propre 5c fpacieufe donnera ce qu’on 
ne trouve que fous terre, c’eft à-dire, un 
endroit un peu humide pour que les fils ne 
fe calfent point.

Kotà. Il y a longrems qu’on a occafion de 
îemarquer que bien des gens qui favent ce qui 
fe pa(Te très-loin d'eux, ignorent ce qui fe pra­
tique dans leur voifinage. L article precedent 
en fournir encore un exemple. Si 1 Auteur de 
cette Lettre eût été quelquefois dans les foirées 
d’hyver chez des Payfans de fa nation , il auroit 
yu qu’ils employent le même moyen que ceux du 
Milanois pour fe garantir du froid fans frais. 
Et dans tous les pays où il y a du froid & des
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l4?! Wanimaux domeftiques, comme chevaux , vaches" 
bœufs , moutons , chèvres, ânes , &c., ce moyen 
eft ufité. Ceux qui n'ont point d’animaux vont 
chez ceux qui en ont ; & des gens qui ne font 
pas pauvres préfèrent cette manière de fe garantie 
du froid , à celle de faire du feu dans des cham­
bres qui ferment très-mal & font humides, comme 
il eft ordinaire chez les Villageois. D’ailleurs,  
c’eft par-tout comme à Ghiara-Adda, pour ce qui 
fe fait dans ces chauffoirs ruftiques & économi­
ques , les Milanois n’apprendront rien à nos Pay- 
fans. II feroic plus nuifiblc qu’utile que les Gen­
tilshommes & autres Meilleurs fréquentaftènt ces 
aflemblées., parce que leur morale ne vaut pas celle 
des Payfans éloignés des grandes villes, Scilfcroit 
encore plus fâcheux que leurs domeftiques yallaf- 
fent. C’eft pourquoi de pareilles aflemblées ne 
doivent point être faites dans les villes, parce 
que les hommes & femmes y font trop vicieux, 
pour qu’il n’en réfulte pas plus de mal que de 
bien.

Chauffage. i ,

Détails fu r  la manière de chauffer des 
chambres avec la chaux.

O n  n o u s  d e m a n d e  d es é c la irciffe m en s 
fu r  la  m an ière d e  fe  ferv ir  d u  p ro c é d é  a n ­
n o n c é  p o u r  c h a u ffe r  un  ap p a rtem en t a v e c  la  
c h a u x  \ n o u s a llo n s  d o n n e r to u s c e u x  q u e  
n o u s  a v o n s  p u  n o u s p r o c u r e r ,  d ’après les 
ex p érie n ces  d o n t  p lu h eu rs p erfo n n es n o u s 
o n t  fa it p a r t ,  &  q u ’elles o n t répétées a v e ç  
e x a ctitu d e .
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Une livre de chaux vive, dans un cylin­
dre d’étain, de trois lignes d’épaiffeur, de 
fix pouces de diamètre, fur dix huit pouces 
de longueur, a fait monter, en une minute, 
le thermomètre à cinq degrés au ■ deffus du 
point où il étoit, dans un appartement de 
quatorze pieds de largeur, lur quinze de 
longueur jk  huit de hauteur.

D ’après ce fait, on pourra calculer les 
dimenfions à donner au cylindre propor- 
tionnément à remplacement que l’on fe 
propofe d’échauffer -, on prendra enfuite les 
précautions fuivantes pour parer à tous les 
inconvéniens : i°. Le cylindre ne doit être 
qu’à moitié plein de chaux : z° . On doit 
pratiquer un petit trou au couvercle , il eft 
jiéceffaire que celui-ci ferme très-herméti­
quement , &  même à vis fi cela fe peut : 
3 0 . Dans une opération en grand, on ob­
servera de mettre la chaux dans une efpèce 
de rézeau de fil de fer , la plonger tout d’un 
coup dans l’eau la mettre à l’inftant meme 
dans le cylindre; par ce moyen on en évite 
îa vapeur : 4 0. Si le cylindre eft deftiné pour 
yn appartement, il faut avoir un conduit 
de fer blanc en forme d’entonnoir, par où 
la vapeur qui s’exhale par le petit trou pra­
tiqué dans le couvercle puiffe s’échapper : 
$0 . On peut encore adapter a ce trou une 
ioupape , &  au-delfus un réfervoir d’eau : 
lorlque la dilatation de l ’intérieur du cylin­
dre devient trop forte , l ’air fouleve la fou*

'*44  Economie.



pape, &  forcé de traverfer l’eau, il y  dé  
pofe toutes fes qualités nuifibles. 6°. A la 
place de la foupape, on peut faire ufages 
d’un fyphon , dont une extrémité ferme- 
roit exactement le trou du couvercle, &c 
dont l’autre branche recourbée plongeroic 
dans un vafe rempli d’eau ; on éviteroic 
par là les particules d’eau qui s’introdui- 
roient tojjours dans le cylindre lors du fou- 
lèvement de la foupape.

Il y  a une infinité cî’occafions où ce pro­
cédé peut être très-utile, & fur-tout dans? 
les cas où un peu de chaleur eil néceflaher 
& où celle du leu pourroit devenir dange-- 
reufe , comme, par exemple, dans les ma- 
gafins à poudre.

Eclairement y Bougiei. ï  “ LTIMI
UAL

Bougies économiques qui fe  fo n t en 
Hollande, ( *},

U N de mes amis, qui vient de faire un 
voyage en Hollande , m’affure qu’on y  s  
fait très - récemment la découverte d'une

(* )  Il ne fe païTe pas dix ans qu’on ne fa/Tc 
quelque tentative pour faire achèterai! Public de» 
bougies dans lefquelles on ioint à la cire quel­
que autre fubftance moins chère. Ces bougies 
altérées ne font jamais économiques pour le coa*
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Fhyfique ,  Chaleur. 3 -7

Expériences qui démontrent comment de deux, 
corps dijf'érens, chauds ou fro ids au même 
degré, l ’un cjl fen ti plus brûlant ou plus 
glaçant que tautre.

D Es expériences récentes de M .Thom p- 
fon démontrent, qu’il en eft de la commu­
nication de la chaleur 5c du froid , par le 
moyen des divers corps , comme du fluide 
électrique. On favoit qu’il y  a des corps 
appelles bons conducteurs de l’Eleftricité, 
parce quelle fe tranfmet très-aifément 5c 
promptement par leur fubftancej & d’autres 
nommés mauvais conducteurs,parce quelle 
fi  tranfmet difficilement par eux. La cha­
leur 5c le troid fe tranfmettent auffi plus ou 
moins promptement par les divers corps 
de la nature, {lavant leur fubftatice ou la 
difpofition de leurs parties *, & c’efl: par l’eflfet 
de cette propriété que des corps font à nos 
fens 5c par nos fenfations jugés plus ou 
moms froids que les autres, quoiqu’ils foient 
au meme degré de température. Par exem­
ple, fuppofez du mercure 5c del’eau échauffée 
à 7 0  degrés du thermomètre, le mercure 
fera fenti beaucoup plus chaud que l’eau. 
« S ipporez du mercure &  de l’eau réfroidie 
» à 1 o degrés du thermomètre, le mercure 
» fera jugé au toucher beaucoup plus froid



33 quel eau; ils font cependant au même 
33 degré ». Mais on juge ou fent leur tem­
pérature différente, pa ce que dans le pre­
mier cas, la cha’eur paiïe plus rapidement 
^  en plus grande abondance du mercure 
chaud à votre doigt, que de l’eau à votre 
doigt. Et dans le iecond cas du mercure 
u o id , le froid paffe plus rapidement 8c 
par conléquent plus abondamment du mer­
cure a votre doigt qu’il ne pâlie de l’eau à 
votre doigt, Ainfi le manche d’une cafFe- 
t.ere d argent s’échauffe à-pe î-près au même 

egre que la caffedère. Si le manche eft 
d argent comme la caffedère &  qu’il foit à 
i’n certa n degré , ce manche ne pourra pas 
etre tenu par la main fans quelle fe brûle, 
oi le manche eft de bois, quoique celui ci • 
loic au même degré de chaleur que celui 
d argent , il ne vous brûlera pas , parce 
que la chaleur ne fe tranfmettra pas fi 
projnptement du bois à votre main, que 
deA 1 argent à votre main. Il arrive ja 
meme choie par des corps froids. « Ainlî 
« Ja force de la fenfation du chaud &  du 
» froid ne dépend pas en entier de la tem •
» perarure du corps qui excite en nous ces 
33 entrions, ou du degré, foit de cha- 
33 eur, foit de froid qu’il pofsède , ma-s de 
33 la quantité de chaud ou de froid qu’il eft 
» capable ou qu’il a la faculté de nous corn- 
33 muniquer ou de recevoir de nous dans 
33 un certain efpace court de rems, ou au-
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33 tion entre ces corps 2c le nôtre. Et ces 
33 phénomènes ou effets dépendent en 
33 grande partie du pouvoir ou de !a pro- 
33 priété qu’ont ces corps de conduire ou 
33 tianfmettre la chaleur ou le froid. 33 

Donc la fenfation de chaleur eft l’entrée 
de !a chaleur dans nos co.ps; la fen ation 
du froid eft fa forrie & tout ce qui contribue 
à fàcili'er ou à accélé'er cette communica­
tion. Ce pafiage de la cha’e r d’un corps à 
l’autre, ajoute à la violence de la fenfation 
que nous éprouvons.

Ces faits prouvent que le thermomètre 
ne peut être une mefure jufte du chaud ou 
du froid q^i nous affeefte par le moyen 
d’autres corps que le nôtres ou autrement, 
que le toucher n’eft pas un moyen jufte de 
juger de leur vraie température.

Sur la déclinaifon de l'aiguille aimantée ; 
par M. D urival.

O „  fait par-tout des obfervations météo­
rologiques, exasftes jufqu’à la minutie. Le 
chaud, le froid, lefec, l’humide, les vents, 
les rems plus ou moins clairs ou couverts, 
la quantité d’eau tombée du ciel. Ces cho'es 
font très utiles, fans doute, 2c on doit en 
efpérer de grands fruits.



o rd in a ire  *, i l  p e u t m ê m e  fe rv ir  à ta ille r  c e  
d ern ie r  : c o m m e  il n e  c o n tie n t p o in t d e  
fu b fta n c e s  fa lin e s , il eft in a lté ra b le  à l ’air j 
en fin  u n  q u in ta l d e  la  m atière  d e  c e  v e rre  
d o n n e  b e a u c o u p  m o in s  d e  d é c h e t.

L e s  fu b fta n ce s  q u i en tren t dans la c o m p o -  
l ît io n  d e  ce  ve rre  fo n t  le l a b i é , u n e partie  \ 
le  fe ld - fp a th , q u atre  parties , 5c d e u x  parties 
d e  cra ie  o u  d e  la  pierre à c h a u x  d e  B u d e rf-  
dorfF. I l  fa u t c a lc in e r  ces  m atières a v a n t la  
fu fio n  j tro is  p arties d e  b a fa lte  fu r  u n e  d e  
fe ld -fp a th  d o n n e n t le  ve rre  n o ir  des b o u ­
te ille s  à v in  d e  B o u r g o g n e  5 c d e  C h a m ­
p a g n e .

N o u s  n e  d o u to n s  pas q u e  la  p u b lic ité  d e  
c e  p ro c é d é  n ’e n g a g e  q u elq u e s en trep ren eu rs 
d e  verrerie  à l ’e flà y e r  fu r ie s  m atières d e leu r 
p a y s ,  c o m m e  o ffra n t é c o n o m ie  d e  c o m -  
b u f t ib le , d e  te m s , 5c fu r -to u t  la  p e r fe & io n  
d u  verre .
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Amélioration du Pyromètre ou Thermomètre 
pour mefurtr les hauts degrés de chaleur.

O  N a v u  d an s le  v o lu m e  fé c o n d  d e  17 869 
p a g e  3 5 1 , fé c o n d é  é d i t io n , le  M é m o ir e  
p a r le q u e l M . W e d g e w o o d  a n n o n c e  u n e  
e fp è c e  d e  P y r o m è t r e , o u  un  m o y e n  d e  m e *  
fu rer  les d e g ré s  d e  ch a le u r d u  f e u ,  d e p u is  
la  ch a le u r  r o u g e  ju fq u ’a u x  ex trêm e s o ù  o n



Porcelaine.
p e u t les  p o rte r  dans la  fo n te  d es m é ta u x  , 'a  
y e r r e r ie , la  p o r c e la in e , & c .

C e t  h a b ile  A rtifte  a  re c o n n u  par l ’u f a g e ,  
q u ’il y  a d an s les m o y e n s  5c p ro cé d é s  q u  il 
a  p u b l ié s , d es irrég u larités  q u i en d im i­
n u en t les a v a n ta g e s , o u  p e u v e n t faire c o m ­
m e ttre  des ' fau tes dans les tra v a u x  o u  o p é ­
ratio n s a u x q u e ls  o n  e m p lo y é  u n  feu  v io le n t ,  5c o ù  il eft im p o rta n t d e  co n n o ître  au ju fte  
le  d e g ré  d u  feu  p o u r  la  réu flite  des o u v ra g e s  \ 
i l  a v e rtit  d e ces erreurs o u  im p e rfectio n s  d e  
r in ftr u m e n t , 5c a  c h e rch é  d es m o y e n s  d e  
le  rectifier q u ’il c r o it  a v o ir  tr o u v é .

T o u s  les E lfa is  q u e  M . W e d g e w o o d  a  
fa its  p o u r  tr o u v e r  u n e  terre  g la ife  q u i p u t 
fe rv ir  à m efu rer  les h au ts d e g ré s  d e  c h a le u r  
p a r  le  m o y e n  d e  fo n  é c h e lle ,  n o n t  pu lu i 
réuflir*, to u te s  les  g la iz e s  e m p lo y é e s  fe u le s  5c d an s leu r é tat n a t u r e l , o u  A m p le m e n t 
p u rifiées , é p ro u v e n t u n e  tro p  p e tite  d im i­
n u tio n  d e  v o lu m e  d a n s le  f e u ,  o u  d e  
tro p  g ra n d e s  irrég u larités  d an s c e tte  d im i­
n u tio n . I l  a  e u  re c o u rs  a u x  p rép ara tio n s ar­
tific ie lle s  : 5c c o m m e  la  terre  d ’a lu n  eft la  
terre  a rg ilîe u fe  p u re  à la q u e lle  la  g la ife  d o it  
fa  p ro p rié té  d e  d im in u e r  d an s le  feu  ,  &  
q u ’e lle  p o fs è d e  c e tte  p ro p rié té  à un  d e g r é  
p lu s  o u  m o in s  c o n fid é r a b le ,Iu iv a n t  la  q u a n ­
tité  d e  la  terre d ’a lu n  q u i en tre  dans fa  c o m -  
p o f it io n  , le  m é la n g e  d e  ces fu b fta n ce s  lu i 
a  fo u r n i u n e m a tière  q u i a é p ro u v é  le  d e g r é  
n é ccffa ire  d e  retra ite  o u  d i m i n u t i o n 5c e ft



e n c o re  p lu s in v itre fc ib le  q u e  la  g la ife  fe u le . 
Il n ’a p u  d ilp o fe r  fe u le m e n t c e tte  c o m p o -  
fit io n  à fe  v itrifier  en lu i fa ifa n t é p ro u v e r  
le  p lu s  g r a n d  d e g ré  d e  c h a le u r  q u ’il p û t  
p r o d u ir e , ce lu i d e  \6o d e g ré s  j elle  n e la  p o rta  
m ê m e  pas d a n s c e  g r a n d  f e u à l ’é t a t d e  p o r­
ce la in e  , à u n e te x tu re  fe r r é e , m a is  i l  la  lai(Te 
e n c o re  fp o n g ie u fe  *, il n ’y  a p as à cra in ­
d re  q u ’e lle  a p p ro c h e  d e  tr o p  près d e  l ’é ta t 
v itre fc e n t, q u e l q u e  fo it  le  d e g ré  d e  ch a le u r  
q u ’o n  p u ilfe  p ro d u ire  dans u n  fo u r n e a u . 
V o ic i  le  p r o c é d é  q u ’il fu it dan s la  p ré p a ra ­
t io n  d e  c e tte  c o m p o fit io n .

L a  terre d ’a lu n  fe  p rép are en  fa ifan t d i f -  
fo u d re  l ’a lu n  d an s l ’eau , p u is  o n  la  p r é c i­
p ite  en  y  m ê la n t u n e d ilfo lu tio n  d ’a lk a li  
fix e  ; o n  la v e  le  p ré c ip ité  à p lu fieu rs reprifes 
d an s d e  g ra n d e s  q u a n tités  d ’eau b o u illa n te . 
Q u a n d  la  terre eft d é p o fé e ,  o n  e n lè v e  l ’eau  
q u i la  c o u v r e  par les ro b in e ts  q u i f o n t  a u x  
c ô té s  d es b a c q u e ts  o u  vailTeaux * 6c q u a n d  
o n  re m p lit  d e  n o u v e lle  eau  les vailT eaux 
o ù  eft refté  le  d é p ô t , o n  a fo in  d e  r e ­
m u e r  le  d é p ô t  &  d e  le  b ie n  m êler  a v e c  
l ’ea u . M . ’W e d h  a o b fe r v é  q u ’il eft p lu s  
a v a n ta g e u x  d ’e m p lo y e r  c e tte  terre  dan s fo n  
é ta t g é la tin e u x  q u e  f é c h é e , p a rce  q u e  d a n s  
c e t  état e lle  fe  m a r ie , s ’u n it a ilé m e n t 6cp ar­
fa item en t a v e c  la  g l a i f e } a u  lieu  q u e  q u a n d  
la  terre d e  l ’a lu n  s’eft p e lo to n n é e  en m o r ­
c e a u x  fe c s ,  il  fa u t b e a u c o u p  d e  p e in e  p o u i  
le s  b ie n  m êler  e n fe m b le ,
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